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ELGGE 


DE 

A.  VAN  DEN  SPIEGHEL. 


Messieurs 


La  medecine  comme  toutes  les  sciences,  com  me  les 
arts,  comme  la  literature,  a  ses  illustrations,  ses  gloires. 

Depuis  Hippocrate,  chaque  siecle  a  vu  briller  de  ces 
intelligences  d’elile  dont  les  travaux  ont  change  la 
facede  la  science  medicate.  et  lui  ont  imprimecettemar- 
che  progressive  qui  conduit  a  la  decouverte  de  la  ve~ 
rite.  La  Belgique  a  produit  quelques-uns  de  ceshommes 
superieurs  et  s'en  enorgueillit  a  juste  titre.  Un  Minis- 
trc  dont  le  nom  se  rattache  a  la  creation  de  I’Acade- 
mie,  vous  1  a  dit  avec  beaucoup  d’eloquence,  «  a  aucune 
epoque,  depuis  Vesale,  la  medecine  n’a  manque  parmi 
nous  au  moins  dun  representant  digne  d’elle  (t).  » 

Le  temps,  qui  detruit  tout,  n’a  fait  qu’accroitre  la  celc- 
brite  de  nos  compatriotes  illustres,  et,  par  un  sentiment 
commun  a  tons  les  peuples,  vous  avez  voulu  honorer 
feur  memoire  en  rappelant,  dans  vos  seances  solennelles, 
ies  services  eminents  qui  Is  ont  rendus  a  la  science  et  a 
Ihumanite. 

En  consacrant  cet  usage,  vous  n’avez  pas  cede  a  une 
vaine  idee  de  nationality;  vous  l’avez  proclame  par  vos 


(0  Voir  Bulletin,  fome  I.  page  55. 
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actes,  le  genie  n’a  point  tie  patrie.  Votre  but  a  ete  plus 
noble,  plus  digne  :  vous  avez  voulu  rappeler  les  triom- 
phes  de  ceux  que  vous  considerez  com  me  vos  ancetres 
et  dont  la  vie  a  ete  marquee  par  de  grandes  decou- 
vertes,  par  des  travaux  d’une  haute  importance,  a  tin 
de  les  avoir  dans  le  passe  pour  emules,  et  de  Ses  offrir 
pour  mo  deles  a  ceux  qui  s’efforcent  de  suivre  le  che- 
min  qu’ils  ont  parcouru  avec  tant  de  gloire. 

Appele  a  Fhonneur  de  vous  entretenir  aujourd’hui  dime 
de  ces  gloires  nationals,  je  ne  chercherai  pas  a  captiver 
votre  attention  par  des  efforts  d' eloquence  qui  ne  sont  pas 
dans  mes  moyens.  Fattendez  pas  de  moi,  Messieurs, 
un  de  ces  eloges  historiques  emailles d episodes  ou  da- 
necdotes  plus  ou  moins  piquantes ;  Fhistoire  me  ferait 
defaut  en  renseignements  cle  ce  genre  a  Fendroit  du 
savant  dont  je  viens  evoquer  le  souvenir.  La  science 
est  assez  riche  par  elle-meme  pour  se  passer  de  ces  or- 
nements  secondaires.  Pour  elle,  la  vie  dun  homme  est 
tout  entiere  dans  ses  oeuvres,  et  c’est  en  les  appreciant 
qu’elle  fait  ressortir  les  services  qu’il  a  rendus. 

C’est  ainsi  que  j’ai  compris  la  tache  qui  m’est  imposee ; 
je  m’appliquerai  done  a  rendre  un  sincere  et  veridique 
hommage  a  Fanatomiste  beige  qui,  plus  heureux  que  V  e- 
sale,  son  ill ust re  predecesseur,  vecut  paisiblement  an 
milieu  de  ses  disciples,  comble  d’honneur  et  de  renom- 
mee,  et  dont  les  ecrits,  trop  oublies  de  nos  jours,  sont 
des  tresors  de  science. 

Adrien  Van  den  Spieghel  (l) ,  plus  generalement 


(i)  M.  Ch.  Morren,  professeur  de  bolanique  a  FUniversite  de  Eiege,  a 
ernisdu  doute  sur  Forthographe  du  nom  de  Fil  1  ustre  auteur  beige  tel  (jue 
nous  Fecrivons,  el  qiFil  croit,  a  Fexemple  des  biographes  Allemands,  de¬ 
voir  traduire  du  mot  Spiegelius  par  celui  de  Spiegel .  M.  Morren  n’a  sans 
doute  pas  consulte  Fouvrage  de  Paquot  ( Memoires  pour  sermrji  /  hist, 
litteraire  des  dix-sept  provinces  des  Pays -Bus ,  Louv.  1770),  ni 
celui  d’Eloy  {Diet.  hist,  de  la  medecine,  6dit.de  1778,  4  vol.  in-4"),  car  il 
aurait  vu  que  ces  auteurs,  qui  ont  du  dire  bien  renseignds,  ecrivent  cor- 
rectement  Fan  den  Spieghel ,  dans  la  notice  biographique  qu’ils  donnent 
Fun  et  l’autre  sur  notre  eompatriote.  11s  ont  616  suivis  en  cela  par 
MM.  Broeckx  {Essai  sur  Vhist.  de  la  med,  beige),  Burggraeve  [Cours 
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connu  dans  la  Literature  medicale  souslenom  deSpiege- 
Uus,  naquita  Bruxelles*  en  1  S78.0n ne sait  rien clesa  jeu- 
nessc  5  ses  biographies  et  ses  ecrits  se  laisent  com- 
pletement  sur  eette  periode  de  sa  vie.  Tout  ce  qu’ils 
nous  apprenncnt,  c’est  que  FUniversitc  de  Louvain,  de 
laquelle  sont  sortis  les  Vesale,  les  Van  Helmont,  les  Rega 
et  tant  d  autres  medecins  eelebres,  fut  le  berceau  de  ses 
eludes  philosopbiques  et  medicales,  et  que  c’est  a  eette 
illuslreecole,  ou  il  fit  des  progres  rapides,  quT'l  puisa  les 
elements  de  la  science. 

]>ien  qu’a  eette  epoque,  ou  la  medecinc  offrait  chez 
nous  un  caractere  tout  national,  les  moyens  d  instruction 
fussent  assez  nombreux  pour  permettre  aux  eleves  de 
terminer  leurs  eludes  sans  sortir  de  leur  pays,  ceux 
d’entre  eux  qui  s’etaient  le  plus  distingues,  allaient  se 
perfeclionner  dans  les  Academies  etrangeres  les  plus  re- 
nominees  pour  Fenseignement.  Lejeune  Van  den  Spie- 
ghel  obeissant  au  desir  de  chercher  de  nouveaux  sujets 
delude,  suivit  cet  exemple.  LTJniversite  dePadoue,  qui 
s  imposait  denormes  sacrifices  pour  attirer  a  ellc  les  plus 
grands  maitres,  jouissait  alors  d  une  reputation  justement 
mei  itee ;  ce  fut  la  qu  il  se  rendit  dans  le  but  d  assister 
aux  lecons  de  Fabrizio  d’Aquapendente  qui  y  enseignait 
avec  eclat  1  anatomic  et  la  chirurgie.  Notre  compatriote 
poursuivit  ses  etudes  avec  une  ardour  nouvelle  el  acquit 
bientot  des  connaissances  etendues,  non-seulement  en 
medecinc,  mais  aussi  en  botanique.  sa  science  de  predi¬ 
lection,  qu  il  enseignait  deja  lui-meme  a  ses  condisciples 
dans  des  conferences  familieres.  Fabrizio  d’Aquapen¬ 
dente  et  Jules  Gasser ius  le  distinguerent  et  le  prirent 
en  affection.  Ce  fut  sous  les  auspices  de  ces  profes- 
seurs  que  Van  den  Spieghel  fut  promu  au  grade  de 
docteur  en  medecine. 

Bevetu  d’un  litre,  qu’il  avait  dignement  merite,  il 


theoriq.  et ’  pratuj.  d'anal.,  tome  1er),  etDezeimeris  (Diet,  histor.  de  la 

vied,  ancienne  et  mode  me ) ,  qui  considerent  ce  nom  comme  le  verita¬ 
ble. 


voulut  s’adonner  a  la  pratique  de  son  art ;  et  a  eet  effet 
il  retourna  dans  sa  patrie ,  d’ou ,  apres  un  court  sejour 
et  domine  par  le  gout  des  voyages  et  de  1  observation, 
ii  se  rendit  successivement  en  Alleniagne,  en  Hongrie, 
puis  en  Moravie,  on  il  se  tixa  enfin  en  qualite  de  mede- 
cin  des  etats  de  cette  province  :  il  y  exerca  son  art  avec 
distinction  sans  cesser  de  se  livrer  a  ses  etudes  favorites. 

La  haute  reputation  que  deja  il  s’etait  acquise  dans 
la  science,  et  le  souvenir  de  son  rnerile,  le  firent  rappe- 
ler  a  Padoue,  le22decembre  1616,  par  le  Senatde  Ve- 
nise,  pour  y  occuper  la  chaire  d’anatomie  et  de  chirur- 
gie  que  la  niort  de  Casserius,  qui  avait  succede  a  Fa- 
brizio  d’Aquapendente ,  laissait  vacante.  Ce  fut  a  la 
recommandation  de  ce  dernier ,  qui  s’etait  retire  de 
Tenseignement,  qu’il  dut  cet  honneur. 

Van  den  Spieghel  entra  dans  l’exercice  du  professorat 
le  17  janvier  1617,  et  ne  tarda  pas  de  justifier,  par 
son  enseignement ,  la  bonne  opinion  que  Ton  avait 
concue  de  lui ;  il  soutint  avec  honneur  le  dangereux 
paralleleque  I  on  elait  en  droit  d’etablir  entre  son  savant 
predecesseur  et  lui.  Ses  demonstrations  d’anatomije  sur 


le  cadavre  alors  que  les  dissections  etaient  encore  assez 
rares,  contribuerent  surtout  a  sa  renommee.  Le  Senat 
de  Yenise,  pour  le  recompenser  de  ses  travaux  et 
voulant  honorer  le  professeur  qui,  par  ses  brillantes  lc- 
cons,  atlirait  a  Padoue  des  jeunes  gens  de  toutes  les  na¬ 
tions,  lui  confera,  le  25  janvier  1625,  le  titre  de  che¬ 
valier  de  Saint-Marc  et  lui  lit  present  d  un  collier  d  or. 

Van  den  Spieghel  voulut  se  rendre  de  plus  en  plus  di- 
gne  d  un  pared  temoignage  d’estime  publique;  il  con- 
tinua  de  se  livrer  a  l’etude  avec  une  ardeur  toujours 
croissante,  et  afin  de  rendre  ses  lecons  plus  profitables. 
il  s’occupa  de  les  rediger  en  corps  d'ouvrage.  Ce  travail 
elait  acheve,  et  il  allaitle  publier,  lorsque  la  inort  vinl  le 
ravir  a  la  science,  le  7  avril  1625,  n’etant  age  que  dequa- 
rante-sept  ans.  Le  savant  anatomiste  beige  termina  sa 
bri Haute  carriere  sur  une  terre  etrangere,  ou  sa  perte 


hit  yivement  regrettee.  II  mourut,  dit-on,  des  suites  d’un 
abces  dans  1  aisselle,  occasionne  par  une  blessure  qu  il 
s  etait  faite  aux  doigts  en  raroassant  un  verre  brise  aux 
noces  de  sa  fille  unique  (1).  D’apres  une  autre  version 
sur  Ja  cause  de  sa  mort,  que  Paquot  donne,  selon  Phi- 
lippc  Ihomassini  (2),  comme  plus  vraisemblable ,  il 
aurait  succombe  au  bout  de  six  semaines  de  duree  d  une 

Hevre  lente  determinee  par  1’exces  du  travail  et  suivie 
d’un  abces  au  foie. 

Ses  cendres  furent  deposees  dans  Feglise  des  Er miles, 
a  Padoue,  et  sur  sa  tombe  on  fit  graver  une  epitaphe 
qui  s’y  lit  encore  (3). 

Van  der  Linden  nous  a  laisse  de  lui  un  portrait  grave 
avec  soin  qu’il  a  place  dans  ses  Opera  omnia ,  avec 
quclques  veis  a  sa  louange.  L  Universite  de  Padoue 
conserve  avec  une  sainte  veneration  Fimagede  Van  den 
Spiegbel  dans  la  collection  des  portraits  de  tous  les 
professeurs  qui  ont  concouru ,  par  leurs  travaux  a 
fonder  son  antique  reputation  (4). 


Jc.  I'Zlt  Bel9iCa ’  L  21  •  -  E^'  Diet.  hist,  de  la  mid. 

(2)  Gymnasium  Patavinum. 

(3)  Voici  cette  Epitaphe  : 

Adrianus  Spigelius  Bruxellensis, 

Eques  D.  Marci , 

Medicus ,  Analomicus ,  Chirurgus  Insignis, 

n  •  0ui 

(,um  post  vanas  peregrination cs  in  Gymnasia  Palamno  IX  Annis. 
Anatomiam  et  Chirurgiam , 

In  primo  loco  ,  indefessd  indusirid  adminislrassel 
Sumrnanque  doctrinam  variis  edilis  Scriptis  Orbi  teslatam  fecisset 
Requiem  hie  reperit ,  quam  virus  non  invenit. 
p-  m^esta  Conjux  Prudentia. 

Ubnl  \  IT  Jdus  Aprilis,  wlalis  47 ,  Anno  MDCXXV. 


1  rodidit,  adj unit,  secuit  cum  laude  perenni, 
Abdita.  languentes,  corpora,  Spigelius. 
tingitur  hoesaxo  corpus,  sid  spiritus  aslris, 
Hcec  sunt  virtuturn  procmia.  Lector  abi. 


vcul!lnThdrZ"l Ch-  Morren>  ,,lans  son  Histoiredes  sciences  natu- 
Ini  M  ,fn-  '* 2 3 * * * 7  ■’  ouvra3e  au  quel  il  travaille  depuis  longlemps  et  (iii’il 

ioit  pubher  prochameraent,  se  propose  dedonner  une  hiographiebeaueoup 
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La  fin  prematuree  du  savant  professeur  d’anatomie, 
laissa  un  grand  vide  dans  cette  eeole,  a  1  illustration  de 
laquelle  deux  beiges  avaient  si  puissamment  contribue  : 
Yesale  y  ouvrit  son  cours  vers  154D,  et \an  den  Spie- 
ghel  y  enseigna  de  1617  a  1625. 

Enleve  trop  tot  a  ses  importants  travaux ,  Van  den 
Spieghel  ne  put  mettre  au  jour  tous  les  ouvrages  qu  il 
avait  composes;  il  regrettait  de  quitter  la  vie  sans 
avoir  accompli  ce  devoir  envers  la  science,  dont  il  etait 
un  des  fervents  apotres ;  se  sentant  mourir ,  il  con- 
fia  ses  manuscrits  a  Daniel  Bucretius  ,  medecin  de 
Breslau ,  qui ,  un  an  apres  la  mort  de  son  ami,  publia 
a  Yenise,  son  traite  d’anatomie  :  De  humani  cor - 
poris  fabrica  (l).  Bucretius  eut  le  tort  dalterer  le 
texte  de  l’ouvrage  en  y  ajoutant  ses  propres  opinions , 
ce  que  ne  fit  pas  le  gendre  de  Van  den  Spieghel,  Li- 
beralis  Crema  qui ,  deja  en  l’annee  1625  en  avait  public 
une  edition  sur  le  manuscrit  tel  qu’il  favait  trouve  (2). 

Cuvier,  dans  son  Histoire  des  sciences  natur eZfes(5), 
et  apres  lui  quelques  biographes  modernes  (4),  ont 
commis  une  erreur  en  disant  que  les  oeuvres  de  noire 
compatriote  ne  virent  le  jour  qu’apres  sa  mort  ; 
Yan  den  Spieghel  avait  fait  imprimer  son  Isagoges 
in  rem  herbarium  (5),  qui  eut  deux  editions  pen¬ 
dant  sa  vie  :  la  premiere  en  1606,  la  seconde  en 
1608.  Il  avait  egalement  publie  une  dissertation  sur  le 


plus  complete  que  celle  qu’il  a  fail  pr6c6demment  imprimer,  avec  un  por¬ 
trait  grav6  surcuivre  du  c^lebre  auteur  beige  dans  son  costume  de  pro¬ 
fesseur. 

(1)  De  humani  corporis  fabrica  libri  decent  cum  tabulis  98  ceri  in- 
cisis .  Opus  posthumum.  Venise,  1G27,  in-folio.  —  Trois  Editions  out 
paru  ensuite  :  Francfort,  1652,  in-4°.  —  Francfort,  1646,  in-4°.  —  Ve¬ 
nise,  1654,  in-folio. 

(2)  De  humani  corporis  fabrica,  etc.  Venise, H625,  in-folio,  fig. 

(3)  Troisi^me  parlie,  p.  49. 

(4)  Biographic  universelle ancienne  et  moderne .  Art.  Spiegelius,  par 
M.  DupetitThouars. 

(5)  Isagoges  in  rem  herbarium  libri  duo.  Padoue,  1606.  in-4”.  —  Pa- 
doue,  1608,  in-4* 1 2 3 4 5.  —  Leyde,  1655,  in-12.  —  Helmsladt.  1667,  in-4u.  — 
Leyde,  1675,  in-16. 
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taenia  (1),  un  memoire  sur  la  iievre  demi-tierce  (2),  de¬ 
nomination  vicicuse  par  laquelle  on  designait  alors  cer- 
taines  fievres  de  mauvais  caractere,  etun  opuscule  qui  a 
pour  litre  :  Catastrophe  anatomicce  publicoe  in  celeber- 
rimo  Lycceo  Patavino  feliciter  absolute  (3). 

En  i626,  Liberalis  Crema  publia  encore  un  ouvrage 
f)osthume  de  notre  auteur  relatif  a  Fembryogenie,  suivi 
d’unc  lettre  sur  Farthrite  0).  Plus  tard,  en  1645,  Van 
der  Linden  reunit  tous  les  ouvrages  de  Van  den  Spie- 
ghel  dans  ses  Opera  omnia  et  y  ajouta  trois  letlres  de 
cet  auteur,  dont  la  plus  interessante  traile  de  Fepoque 
sncertaine  de  la  parturition  (3). 

Par  Fenumeralion  que  je  viens  de  faire  des  nom- 
breux  ouvrages  que  notre  compalriote  produisit  en 
quelques  annees,  il  vous  est  facile  de  voir,  Messieurs, 
que  ses  travaux  embrassent  deux  parties  essentiellement, 
distinctes,  la  medecine  et  la  botanique.  C’est  par  cette 
derniere  partie  que,  pour  suivre  les  phases  de  sa  vie 
scientifique,  je  commencerai  Fappreciation  de  ses  oeu¬ 
vres,  travail  dans  lequel  je  me  propose  de  vous  mon- 
trer  la  part  qiFil  a  prise  au  mouvement  progressif  de  la 
science  dans  un  siecle  si  fecond  en  grandes  decouvertes 
et  en  travaux  remarquables. 

Deja  lorsqu’il  suivait  les  cours  de  FUniversite  de 
Padoue,  Van  den  Spieghel  avail  un  penchant  decide 
pour  1  etude  de  la  botanique  •  11  nous  apprend  que  pour 
connaitre  les  plantes ,  il  avait  sejourne  a  Pise  et  a  Bo- 
logne  et  voyage  dans  toute  FItalie.  Son  Isagoges ,  de¬ 
die  par  lui  aux  etudiants  Allemands ,  qu  il  eonsiderait 
comme  ses  compatriotes,  donne  une  idee  du  talent  dont 


(1)  De  Lumbrico  lato  Liber.  Accessit  ejusdem  Epistola  de  incerto 
tempore  partus.  Padoue.  1618,  in-4°. 

(2)  De  semi '  tertiand  Libri quatuor .  Franefort,  1024,  in-4°. 

(3)  Imprime  h  Padoue,  en  1024,  in-4°. 

(4)  De  formate  fcetu  Liber  singulars s  oeneis  figuris  ornatus.  Epi- 
stolce  duo  anatom icoe.  Tractalus  de  arthritide,  opera  posthuma  —  Pa¬ 
doue.  1026,  in-fol.  —  Franefort,  1631,  in-4°. 

(5)  Opera  quee  exstant  omnia  ex  recensione  J0I1.  Anthonidoe  Vander 
Linden,  cum  ejusdem  praefatione.  —  Amsterdam,  1045,  in-fo!. 
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il  elait  doue  pour  presenter  ie  tableau  d’une  science.  II 
avail  compris  que  Fanatomie  vegetale  est  la  base  fonda- 
mentale  de  la  botanique.  Aussi  avec  quel  soin  ne  cher- 
che-t-il  pas,  dans  son  premier  livre,  a  penetrer  la  struc¬ 
ture  intime  des  tissus  et  des  organes  des  plantes !  avec 
quelle  exactitude  n’en  decrit-il  pas  les  diverses  parties, 
et  notamment  la  Hour  et  le  fruit ! . . . . 

A  cetle  epoque,  on  respectait  encore  les  idees  de 
Theophraste,  qui  reconnaissait  dans  les  plantes  des 
grands  organes  correspondanl  aux  membres  de  noire 
corps  :  la  raeine,  la  tige,  les  branches,  et  les  surgeons 
ou  les  parties  simples  qui  naissent  des  branches,  organes 
formes  d’ecorce ,  de  hois  et  de  moelle ,  lesquels ,  a  leur 
tour,  sont  const i lues  de  parlicules  toutes  semblables  : 
Fhumeur,  la  nervureet  la  chair.  Van  den  Spieghel  n  a 
pu  se  soustraire  a  Finfluence  de  cette  doctrine,  qu’il 
prend  souvent  pour  guide;  mais  ce  quil  faut  admirer 
en  lui,  c’est  que,  prive  des  secours  du  microscope,  dont 
Finvention  nedate  quedu  dix-septiemesiecle.  et  n’ayant 
a  sa  disposition  d’autre  moyen  investigateur  que  Foeil 
nu,  il  ajoute  partout  des  connaissances  nouvelles,  des 
faits  inconnus  avant  lui,  ce  qui  prouve  qu’il  savait  ob¬ 
server  direetement  la  nature;  cest  que,  s’appuyant  sur 
la  structure  des  diverses  parties  des  plantes,  et  surtout 
de  la  ileur,  il  classe  mieux  que  ne  Favaient  fait  ses  pre- 
decesseurs, lesdifferents  groupesquedepuisona  nomine 
genres ;  c’est,  enfin,  comme  Fa  si  bien  dit  un  auteur 
beige  tres-competent  en  cette  matiere,  M.  Ch.  Morren, 
«  qu’il  apporte  dans  tout  ce  qu’ii  avance,  des  preuves  si 
ingenieuses,  si  bien  choisies,  que  plus  de  deux  siecles 
a  pres  lui  on  netrouve  rien  areprendre  a  ses  assertions.  » 
Mentionnons  encore  que  le  professeur  de  Padoue  est 
considere  comme  le  premier  qui  a  decrit  les  pro- 
cedes  pour  oblenir  la  dessiccation  des  plantes  aFm  de 
former  un  herbier,  qui,  suivant  lui,  est  le  moyen  le 
pi  us  propre  pour  les  reconnoitre. 

Les  usages  des  plantes,  Fapplication  qu’on  pent  en 


—  9  — 

faire  an  traitement  des  maladies,  leurs  vertus,  eelles  des 
odeurs  et  des  saveurs,  la  difference  qui  existe  entre  les 
aliments  et  les  medicaments,  la  dietetique  enfin,  font 
1  objet  des  matieres  traitees  dans  le  second  livre.  Tons 
ces  points  sont  exposes  avec  ce  soin  et  ces  details  qui 
caracterisent  Fobservateur  consciencieux ,  le  medecin 
penetre  de  Fimportance  des  moindres  notions  et  cher- 
chant  a  s’eclairer  taut  par  sa  propre  experience,  que  par 
eelle  des  autres. 

Ne  donne-t-il  pas  une  preuve  bien  grande  do  zelc  qui 
Fanime,  lorsque  deguise  en  paysan,  il  parcourt  les  con- 
trees  de  Fltalie  interrogeant  par  tout  sur  son  passage,  les 
habitants  de  la  campagne  pour  apprendre  d  eux  les  ver- 
tus  occultes  de  certaines  plantes  que  le  hasard  on  Fex- 
perience  pouvaient  leur  avoir  fait  decouvrir? 

Et  ne  retrouvons-nous  pas  encore  cette  merne  sollici- 
lude  pour  ceux  qu’il  veut  initier  a  la  connaissance  des 
plantes,  lorsqu’en  terminant,  il  leur  recorn mande  de 
composer  un  Florilegium  ou  journal  de  botanique, 
dans  lequel  on  inscrit,  par  ordre  methodique,  tout  ce 
qui,  dans  cette  etude,  a  pans  digne  de  remarque? 

Spiegelius,  vous  le  voyez,  avait  ouvert  une  voie  non- 
velle  a  1  etude  des  plantes  qui  conduisit  plus  tard  a 
d’heureux  resultats;  mais,  comme  il  arrive  souvcnt, 
ceux  qui  lui  out  succede  dans  la  science  ne  lui  ont  pas 
ion  jours  rendu  Injustice  qui  lui  etaitdue.  Linne,  entre 
autres,  qui  n’en  parle  que  pour  le  ranger  parmi  les  au¬ 
teurs  allemands,  alors  que  tons  ses  ouvrages  portent  le 
nom  de  la  ville  qui  Fa  vu  naitre,  a  commis  une  double 
erreur  en  se  taisant  completement  sur  ses  travaux  que 
cependantil  devait  connaitre,  puisqu  il  donna  le  nom  de 
Spicjelia  a  un  genre  d’Amerique  clont  une  des  cspeces 
passe  encore  aujourd’hui  pour  un  excellent  vermifuge. 

Je  vous  ai  rappele  succinctement,  Messieurs,  les  ser¬ 
vices  que  le  savant  Bruxellois  a  rendus  a  la  science  des 
vegetaux,  science  dont  il  avail  une  si  haute  opinion,  qu’il 
croyaitque  son  enseignement  devait  entrer  dansl’educa- 
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lion  des  rois ;  je  dois  maintenant  vous  dire  la  part  qu’il 
prit  aux  progres  de  la  medecine,  et  plus  particuliere- 
ment  corame  anatomiste. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  publia  ayant  trait  a  la 
science  medicale,  montre  qu’il  etait  a  la  fois  medecin 
instruit  et  naturaliste  profond.  Je  veux  parler  de  sa  Dis¬ 
sertation  sur  le  taenia  dont  il  donna,  le  premier,  une 
bonne  description.  Les  figures  qui  Faccompagnent  re¬ 
presented  parfaitement  Fensemble  de  cet  entozoaire,  a 
Fexception  de  la  tete,  sur  laquelle  il  ne  pouvait,  on  le 
pense  bien,  avoir  des  notions  precises  a  une  epoque  ou 
le  microscope  n’etaitpas  coirnu.  L’opinion  qu’il  s’etait  for- 
rnee  sur  Forigine  du  taenia  dans  le  corps  humain,  et  qui 
tendait  a  faire  croire  a  son  developpement  spontane  dans 
les  matieres  intestinales,  se  rapprocbe  de  celle  emise  par 
Bremser  qui,  de  nos  jours,  compte  beaucoup  de  partisans. 

Il  a  bien  saisi  le  signe  pathognomonique  du  ver  soli¬ 
taire,  quand  il  dit  que  son  existence  n’est  prouvee  que  par 
Fexpulsion  de  portions  plus  ou  moins  grandes  de  Fanimal. 

Lafougere  male,  les  purgatifs  drastiques  et  la  pomrne 
de  grenadier  sont  les  remedes  qu’il  preconise.  On  sait 
le  parti  avantageux  que  Fon  retire  aujourd’hui  de  Fe- 
corce  de  la  racine  de  cette  derniere  plante,  deja  indiquee 
au  seizieme  siecle  par  le  botaniste  malinois  Dodoens.  Les 
indications  therapeutiques  donnees  ici  par  Van  den  Spie- 
ghel,  sont  appuyees  sur  quelques  fails  de  guerison  dont 
il  rapporte  Fhistoire. 

Son  travail  sur  la  fievre  seinitertiana  qu’il  publia 
Fannee  qui  preceda  sa  snort,  afin,  dit-il  dans  sa  preface, 
de  donner  signe  de  vie  dans  la  republique  des  lettres, 
et  dans  lequcl  il  s’occupe  des  inflammations  gastro-in- 
testinales  par  putrefaction ,  prouve  qu’il  savait,  dans  la 
pratique  de  son  art,  tirer  profit  de  ses  investigations  sur 
Forganisation  humaine,  allier  Fanatomie  a  la  pathologic. 

C’est  dans  ses  travaux  d’anatomie  et  de  physiologie  que 
sereveletoule  la  puissance  de  son  genie;  lien  qua  ce  litre, 
il  merite  d’occuper  une  des  belies  pages  de  Fhistoire  dela 
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medecine  beige.  MM.  Broeckxet  Burggraeve,  nos  hono~ 
rabies  collogues,  lui  ont  rendu  un  eclatant  hommage 
dans  les  ouvrages  importants  qu’ils  out  publics  (1). 

L’anatomie  de  Galien  servait  de  guide  dans  les  ecoles, 
lorsque  notre  illustre  Yesale,  eonsidere  a  juste  litre 
comrae  le  createur  de  Fanatomie  humaine,  renversa 
tout  ce  qui  avait  ete  fail  avanl  lui  et  redressa  avec  une 
severe  exactitude  les  erreurs  de  ses  devanciers.  L’ou- 
vrage  de  ce  grand  maitre,  base  sur  Fobservation  rigou- 
reusedu  eadavre,etait  encore  suivi  dans  Fenseignement, 
lorsque  Van  den  Spieghel  alia  occuper  la  chaire  d’ana- 
tomie  que  Yesale  lui-meme  avait  fait  retentir  de  son  nom 
soixante-dix-sept  ans  auparavant.  A  son  tour,  il  s’aper- 
cut  qu’il  etait  possible  de  facili ter  davanlage  Fetude  de 
lorganisation  de  lhomme  et  il  se  xnit  a  composer  son 
traite  d’anatomie,  qui  renferme  outre  les  verites  con¬ 
signees  dans  les  auteurs  anciens,  les  fails  nouveaux 
dont  la  science  s’etait  enrichie  tant  par  ses  propres 
decouvertes,  que  par  cellos  de.  ses  contemporains. 
Bemarquable  par  sa  redaction  claire  et  correcte,  cet 
ouvrage  se  distingue  encore  par  une  methode  simple 
et  facile  qui  conduit  directement  au  but.  Dans  ce  livre, 
ou  tout  est  a  sa  place,  Fauteur  s’est  montre  aussi  habile 
a  decrire  nos  organes  que  Fartiste  eminent  Fest  a  pein~ 
dre  la  nature  qui  s’anime  sous  son  pinceau.- 

L’ouvrage  est  divise  en  dix  parties,  dans  lesquelles 
sont  successivement  exposees  : 

1°  L’histoire  des  parties  externes ,  leur  figure,  leur 
grandeur  et  leurs  rapports  • 

2°  Lusteologie ; 

5°  La  syndesmologie; 

4°  La  myologie- 

5°  La  description  des  veines ; 


(i)  Essai  sur  I’liistoire  de  la  medecine  beige  avant  le  XI Xe  siecle f 
par  M.  Proeckx.  Gand,  1857,  in-8°,  p.  148.  —  Cours  theorique  et  prat, 
d’anatomie,  par  M.  Berggraeve,  tome  Cr,  1840,  p.  237. 
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6°  La  description  des  arteres ; 

7°  La  description  des  nerfs ; 

8°  La  description  des  organes  contenus  dans  Fabdomen ; 

9°  La  description  des  organes  dela  poitrine. 

10°  La  description de  la  tele  et  des  organes  y  contenus. 

Cette  division  nous  fait  deja  voir  que  Van  den  Spic- 
ghel  cherchait  a  se  rend  re  intelligible  en  procedant  do 
simple  au  compose,  de  Fexterieur  a  l’interieur.  Ainsi, 
apres  avoir  presente  la  nomenclature  des  organes,  il  en 
donne  la  description  detaillee  sans  omettre  la  difference 
des  parties  par  rapport  aux  ages,  aux  temperaments, 
aux  climats;  Fanatomie  comparee  merne  ne  lui  est  pas 
etrangere,  et,  en  plusieurs  endroits,  il  laisse  deja  devi- 
ner  Futilite  qu'on  peut  retirer  de  son  application  a  Fetude 
de  Fanatomie  de  Fhomme. 

Parmi  toutes  les  branches  de  cette  science,  la  myologie 
est  traitee  avec  one  superior! !e  qui  surpasse  tout  ce  qui 
avail  ete  fait  jusqu’alors  et  qu’aujourd’hui  encore  nous 
ne  pouvons  nous  empecher  d’admirer.  Les  usages  des 
muscles  y  sont  indiques  avec  soin ,  et  a  cet  egard  grand 
nombre  des  assertions  de  Fauteur  sont  confirmees  par 
les  recherches  des  anatomistes  modernes. 

En  deerivant  les  vaisseaux  sanguins ,  il  signale  la 
communication  de  la  veine  porte  avec  la  veine  cave , 
celle  de  la  veine  azygos  avec  la  veine  emulgente ,  l  exis- 
tence  des  valvules  dans  les  veines  et  dans  les  gros  troncs 
vasculaires  du  coeur  dont  plusieurs  anatomistes  avaient 
parle  avant  lui ,  mais  qu’ils  avaient  moins  bien  decrites. 

On  sail  que  la  connaissance  de  ces  valvules  avait  deja 
scrvi  a  etablir  la  theorie  de  la  circulation  pulmonaire, 
cxpliquee  pour  la  premiere  fois ,  en  1551  ,  pour  Finfor- 
tune  Michel  Servet  (l). 

Onsaitaussi  qu’elle  conduisit  a  une  decouverte  plus 
importante  qui  signala  le  commencement  du  dix-septieme 


(i)  Detrinitatis  erroribus  libr.  Fill.  Bale  1531.  (Michel  Servet.  ac¬ 
cuse  d’irrMigion  par  Calvin,  fut  brul6  vif  a  Geneve,  en  1553). 


si  eel  e  et  qui  opera  une  revolution  remarquable  en  mede- 
eine,  eelle  de  la  circulation  generate  par  Harvey  ,  eleve 
aussi  du  celebre  Fabrizio  d’Aquapendente. 

Deja  notre  auteur  avait  une  idee  des  vaisseaux  chyli- 

feres. 

Ses descriptions  des  organes  thoraciquesetabdoininaux 
sont  faites  avec  soin.  II  signale,  entre  autres,  le  petit  lobe 
du  foie  dont  on  lui  atlribue  la  decouverle,  et  que  par 
reconnaissance,  dit-on,  on  a  appele  lobe  de  Spiegelius, 
bien  que,  comme  Cuvier  en  a  fait  la  remarque,  il  eut 
deja  ete  indique  soixante  ans  auparavant  par  Sylvius. 

La  menu1  exactitude ,  il  faut  le  reconnaitre ,  ne  pou- 
vait  pas  etre  apportee  par  lui  dans  la  description  du 
cerveau  et  des  nerfs.  moins  bien  connus  de  son  temps. 
Imbu  de  la  doctrine  des  peripateticiens  qui  regnait  alors 
en  souveraine,  il  ne  pouvait  manquer  de  donner  cours 
a  une  foule  d’assertions  erronees  sur  la  pretend ue  gaine 
que  les  nerfs  recoivent  de  la  dure-mere,  sur  la  tension  de 
ceux-ci,  leur  relachement,  etc.,  etc.  Reconnaissons  iou- 
iefois  qu’avant  lui,  on  ne  comptait  que  sept  paires  de  nerfs 
eerebraux  ;  il  y  ajouta  le  nerf  olfactif  qui  avait  deja  ete 
decouvert,  mais  dont  Forigine  n  avait  pas  etc  bien  assi¬ 
gnee.  On  en  admit  done  huit  paires  dapres  son  au- 
torite. 

Van  den  Sfiieghel  savait  bien  qu’il  ne  suffit  pas  d’etre 
initie  a  la  connaissance  physique  ou  materiellc  de  nos 
organes,  car  il  cherchail  aussi  a  penetrer  le  mecanisme 
a  Faide  duquel  ces  dernieres  remplissent  leurs  functions 
ct  entretiennent  les  rouages  de  la  vie.  Son  traite  d’ana- 
tomie  en  offre  une  preuve,  a  cote  de  laquelle  vient  se 
placer  son  ouvrage  intitule  :  De  formato  feetu. 

11  sulfit  de  parcourir  ce  dernier  travail  pourse  con- 
vaincre  que  Fanatomiste  beige  nese  bornait  pas  a  Fetude 
seche  et  aride  des  tissus  organiques  ,  mais  qu’il  etendait 
encore  ses  recherches  a  des  questions  physiologiques  de 
premier  ordre  dans  lebutde  les  elucicler.  II  a  puissam- 
ment  contribue  a  mettre  Fovologie  dans  la  voie  progres- 


sive  qui  devait,  apres  lui,  mener  a  d’importantes  et  cu- 
rieuses  decouvertes. 

Avant  lui,  Aranzi  avait  deja  rectifie  les  erreurs  de 
Galien  concernant  Foeuf  humain  que  cet  auteur  avait 
decrit  d’apres  ses  observations  sur  les  mammiferes  seu- 
lement,  et  notamment  cede  qui  admettait  Fexistence  de 
vaisseaux  utero-placentaires  etablissant  line  sorle  de 
communaute  de  circulation  entre  le  foetus  et  la  mere. 
Aranzi  avait  combaltu  cette  opinion  et  demon t re  que  le 
placenta  est  seulement  colic  par  sa  surface  externe  aux 
parois  de  Futerus  ,  et  que  ses  radicules,  formees  paries 
dernieres  ramifications  des  vaisseaux  ombilicaux,  pom- 
pent  le  sang  que  les  vaisseaux  uterins  viennent  depo¬ 
ser  dans  la  substance  de  la  matrice ,  pour  le  porter  en- 
suite  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Contrairement  aux  opinions  de  Fabrizio  d’Aquapen- 
dente,  son  maitre ,  Yan  den  Spiegbel  s  empara  de  cette 
theoriepour  la  defendre  et  Feclairer  par  de  nouvelles  re- 
cherches.  Des  planches  ajoutees  a  son  ouvrage.  vien¬ 
nent  a  Fappui  de  ses  assertions ,  qu  il  resume  en  di- 
sant,  que  Futerus  doit  etre  considere  comrne  le  sol 
dans  lequel  le  foetus  est  implante,  et  ou  il  puise  les 
materiaux  servant  a  sa  nutrition ,  non  par  continuite 
de  circulation,  mais  par  voie  d’absorption.  a  llaque 
usus  verus  est  sit  radix  foetus  per  quam  sum  at  a  ma- 
tre  alimentum ,  fitque  tatum  conceptaculum .  et  veiiit 
mesenterium  alterum  foetus ,  quod  a  matrice  tanqucim 
terra,  trahit  alimentum.  » 

On  sail  que  les  physiologistes  ne  sont  pas  d  accord 
sur  la  source  des  eaux  de  Famnios  :  suivant  les  uns,  ce 
liquide  provient  de  la  mere;  selon  les  autres,  il  serait 
produit  par  le  foetus.  Cette  dernicre  opinion  est  celle 
qu’admet  Yan  den  Spiegbel ,  qui  pense  que  le  liquide 
amniotique  est  le  produit  de  Fexhalation  cutanee,  ce 
qui,  d’apres  iVl .  Burggraeve  (t),  n’est  pas  inadmissible 


(i).  Ouv  cili,  p.  238. 
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quand  on  considere  que  la  peau  est  une  continuation 
du  sac  amniotique.  » 

Plusieurs  idees  que  des  recherches  ulterieures  ont 
developpees  d'une  maniere  plus  nette  ,  plus  precise , 
})lus  certaine,  sont  encore  exposees  dans  le  livre  de 
notre  compatriote ;  cela  prouve  que  de  son  temps  les 
investigations  tendant  a  soulever  un  coin  du  voile  qui 
cache  a  nos  yeux  les  mysteres  dune  des  princi pales 
fonctions  relatives  a  la  reproduction  de  Fespece,  etaient 
poussees  avec  autant  de  soin  et  de  perseverance  que  de 
nos  jours.  II  faut  le  reconnaitre,  les  notions  physiologi- 
ques  acquises  a  cette  epoque,  la  plus  brillante  de  l’his- 
toire  de  la  medecine ,  ont  ete  le  point  de  depart  des 
beaux  travaux  qui  parurent  ensuite,  et  plusieurs  theo¬ 
ries  a  Fetat  d ebauche  ,  ne  demandant  qu’a  etre  fecon- 
dees  en  passant  au  creuset  de  Fobservation  ,  sont  au- 
jourd  hui  converties  en  verites. 

Je  termine  ici,  Messieurs,  lesquisse  des  ouvrages  de 
notre  savant  et  laborieux  compatriote;  toute imparfaile 
qiielle  est,  elle  a  du  vous  convaincre  que  les  services 
que  Van  den  Spieghel  a  rendus  a  la  science  sont  im men¬ 
ses,  et  que  son  nom  se  rattache  necessairement  a  l'his- 
loire  des  progres  de  Fanatomie  humaine  etde  la  science 
des  vegetaux. 

II  ressort  aussi  de  mes  recherches  litteraires,  que 
non-seulement  il  sut  soutenir  dignement  la  position  a 
laquelle  il  s’etait  eleve  par  Feloquence  de  son  enseigne- 
ment  et  la  perfection  de  ses  methodes,  mais  que  son 
talent  d’exposition  orale  egalait  cclui  d  ecrivain  que  per- 
^onne  ne  lui  contesle.  C’est  dire  qu  it  savait  propager 
les  connaissances  anatomiques  par  ses  cours  comme 
par  ses  ouvrages ,  qui  portaient  au  loin  sa  grande  re- 
nommee. 

Ecrits  en  latin,  la  langue  usitee  a  cette  epoque  dans 
Fenseignement  comme  dans  le  commerce  litteraire,  ses 
ouvrages  sont  polis  avec  soin;  ce  qui  n’est  pas  un  de 
leurs  moindres  merites,  car  la  verite  ,  pour  etre  ac- 
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oueillie ,  a  sou  von  t  besoin  d’etre  paree  de  fleurs.  Son 
(raite  d'anatomie  surtout  se  distingue  par  cette  qualite, 
et  sous  ce  rapport  comnie  sous  celui  de  Fexactitude 
des  details ,  il  a  du  exercer  une  heureuse  influence 
sur  les  eludes  en  repandant  dans  1‘Europe  savante  la 
eonnaissance  de  la  structure  du  corps  humain ,  qu’il 
considerait,  avec  raison,  comnie  le  flambeau  de  la 
science  medicale. 

II  a  manque  a  la  gloire  de  Van  den  Spieghel,  ou  plu- 
tot  a  son  bonheur  d’avoir  fait  entendre  ses  eloquentes 
lecons  au  sein  de  sa  patrie,  qu’il  n’oublia  point. 

Nous  ne  pouvons  lui  en  faire  un  reproche ;  les  sa¬ 
vants ,  moins  nombreux  de  son  temps,  etaient  con- 
fondus  dans  un  meme  sentiment  de  nationality,  eelui 
de  la  science,  et  les  gouvernements  ne  negligeaient 
rien  pour  cherclier  a  s’attacher  les  hommes  d  un  me- 
rite  transcendant.  Peut-etre  la  carriere  du  professo¬ 
ral  ne  laissai t-elle  alors  aucun  vide  en  Belgique. 
Peut-etre,  encore,  Van  den  Spieghel  ny  rencontra- 
t-il  pas  le  memo  accueil  qu’a  Fetranger,  ou  son  talent 
avail  pu  etre  mieux  apprecie.  Certes ,  ce  ne  fut 
point  l’appat  de  Tor  qui  Fengagea  a  accepter  Fin- 
vitation  pressante  et  si  honorable  que  lui  fit  le  Senat  de 
Venise,  puisque  le  traitement  attache  a  sa  place  n’etait 
cfue  de  cinq  cents  florins.  Ce  fut  done  uniquement  par 
amour  pour  la  science  qu’il  alia  occuper  la  principale 
ehaire  de  Fecole  de  Padoue  ,  de  cette  ecole  qu’il  devait 
illustrer  par  Fecial  de  son  enseignement. 

Je  vous  ai  dit ,  Messieurs  ,  quelle  fut  la  noble  recom¬ 
pense  de  ses  utiles  travaux  :  noble,  en  efifet ,  car  elle 
Plait  le  gage  des  services  qu’il  avait  rendu  a  la  science  et 
a  Fhumanite.  Associons-nous  a  cette  pensee,  Messieurs, 
et  proclamons-le ,  la  renommee  que  Van  den  Spiegel, 
!e  savant  medecin  Bruxellois,  sest  acquise  au  seizieme 
siecle,  fut  justement  meritee.  et  son  nom,  que  deja  vous 
avez  inscrit  a  cole  de  celui  du  grand  Vesale ,  figurera 
avec  honneur  parmi  ceux  des  Beiges  illustres. 
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Ou’il  me  soit  permis ,  avant  de  finir,  d  exprimer  ici 
le  vceu  que  l’Aeademie  continue  a  recueillir  les  titres  de 
gloire  des  medecins  beiges  qui ,  par  leurs  recherches , 
leurs  decouvertes  ou  leurs  ecrits,  se  sont  fait  un  nom 
dans  la  science.  C’est  la  un  tribut  de  reconnaissance  que 
tons  nous  devons  ctre  tiers  de  leur  offrir.  Revendiquer 
ainsi,  pour  nos  ancetres,  la  part  qu’ils  ont  prise  aux  pro¬ 
ves  de  la  medecine,  c’est  prouver  que  la  science  n’est  pas 
nee  d’hier  parmi  nous,  c’est  montrer  ce  qu’il  nous  reste  a 
faire  pour  reconquerir  dans  la  litterature  rnedicale  la 
place  qu’ils  ont  si  longtemps  et  si  justement  occupee. 

Les  generations  se  succedent,  les  doctrines  s’effacent 
pour  faire  place  a  d’autres  doctrines,  mais  les  travaux 
restent  comme  ces  antiques  monuments  qui  resistent  au 
temps  et  a  ses  outrages  et  auxquels  se  rattachent  des  sou¬ 
venirs  interessants.  C’est  en  rappelant  ces  travaux  enfouis 
dans  la  poussiere  des  bibliotheques ,  ou  trop  souvent  ils 
restent  oublies,  c’est  en  les  analysant,  en  faisant  ressortir 
l’influence  qu’ils  ont  exerces  sur  les  etudes,  que  nous  se- 
rons  portes  nous-memes  a  marcher  dans  la  voie  que  nos 
illustres  compatriotes  nous  ont  frayee  avec  tant  de  peines 
et  de  labeurs ,  a  continuer ,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi , 

1  oeuvre  qu’ils  ont  conunencee.  La  generation  rnedicale 
actuelle  dont  vous  avez  mission  d’encourager  les  lieu- 
reuses  tendances,  a  deja  compris  l’utilite  de  ces  recher¬ 
ches  d’erudition;  imitant  votre  exemple,  Messieurs, 
elle  saura  rendre  justice  aux  travaux  de  nos  compa¬ 
triotes,  el  le  saura,  n’en  doutez  pas,  defendre  leurs  droits 
et  revendiquer  pour  eux  les  titres  scientifiques  qu’on 
pourrait  ehercher  a  leur  ravir. 
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